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R E S U M E 

Nous avons analyse un ouvrage de vulgarisation d'histoire des mathematiques intitule Le matin des mathematiciens: entretiens sur I'histoire des 
mathematiques presentes par Emile Noel, en vue de decrire: (a) la place faiteaux femmes dansce volume; et(b) la representation des facteurs personnels 
et culturels entourant l'activite mathematique. Nous montrons comment les auteurs negligent completement la question de 1'apport des femmes aux 
mathematiques et comment certaines des motivations qu'ils attribuent aux mathematiciens s'accordent mal avec les rolessociaux presents aux femmes 
ou avec la symbolique du feminin issue de l'imaginaire culturel. Ces resultats nous semblent d'autant plus inquietants qu'ils concernent un ouvrage 
destine au public non specialise. 

A B S T R A C T 

We have analyzed a popular book on the history of mathematics in order to describe: (a) the references to women; and (b) the representation of personal 
and cultural aspects of the mathematical activity. We show how the authors completely ignore the issue of women's contribution to mathematics, and 
how some of the motivations that they attribute to mathematicians areat odds either with women's social roles or with feminine cultural images. This is 
particularly disturbing in a publication destined for a wide circulation. 

Depuis plusieurs annees, des chercheuses feministes se 
sont penchees sur le passe, le present et l 'avenir des femmes 
en mathematiques. Cependant, le discours mathematique 
en soi semble donner peu de prise a une critique feministe. 
Cette discipl ine se presente, en effet, comme £tant particu-
lierement impersonnelle et libre d'influences culturelles: 
u n resultat mathematique, une fois etabli, est cense etre 
valable en tout temps, en tout l ieu et pour tout le monde. 
Pourtant, ces resultats sont produits par des £tres humains . 
Es t - i l possible que la personnalitd et la culture de ceux-ci 
n'y soient pour rien? Et si personnalite et culture entrent 
en l igne de compte, la porte est ouverte, en theorie, a tous 
leurs aspects, y compris le sexisme et l'androcentrisme. 

C'est en ayant a l 'esprit ce type de questions que nous 
avons entrepris l'analyse d 'un ouvrage de vulgarisation de 
I'histoire des mathematiques. Notre but precis dtait de 
mettre en evidence: (a) la place faite aux femmes dans 
l 'ouvrage choisi ; et (b) la representation des facteurs per­
sonnels et culturels entourant l'activite mathematique, en 
part iculier les facteurs susceptibles de se rattacher a des 
caracteristiques habituellement considerees comme davan-
tage masculines. 

Nous avons choisi de travailler sur u n ouvrage de vu l ­
garisation, et non sur u n ouvrage specialise, afin d'ob-
server les representations destinees au grand publ ic . L e 
volume retenu, Le matin des mathematiciens: entretiens 
sur I'histoire des mathematiques presentes par Emile 
Noel, presente 1'avantage d'etre u n ouvrage collectif, ce 
q u i laisse esperer une certaine variety de points de vue. De 
plus, i l a connu une "double" diffusion: d'abord sous 
forme d'emissions radiophoniques diffusees par France-
Cul ture et ensuite sous forme imprimee. Cette collection 
de seize textes presentes comme des dialogues entre fimile 
Noe l et six specialistes de I'histoire des mathematiques 
bien connus dans leur domaine — Maur ice Caveing, Jean 
Dhombres, Jean-Claude Martzloff, G u y Mazars, Roshd i 
Rashed et G u y Beaujouan — est consacree aux mathema­
tiques dans diverses cultures, allant de l 'Ant iqui te au 
Moyen Age. 1 

LA METHODE DE TRAVAIL 

Pour atteindre les objectifs que nous nous etions fixes, 
nous avons vou lu faire preuve de beaucoup de souplesse. 
Pour chacun des chapitres du Matin des mathematiciens, 
nous avons releve systematiquement tout ce q u i concer-
nait les femmes et nous avons aussi not6 librement tout ce 



q u i nous frappait comme etant u n facteur personnel ou 
culturelaconnotationpotentiellement "masculine". Notre 
lecture nous a permis de rassembler plusieurs observations 
sur la place des femmes et sur les sources de l'activite 
mathematique evoquees dans l'ouvrage. Par la suite, en 
examinant le materiel recuei l l i q u i touchait le second 
theme, nous avons ete en mesure d'etablir u n classement 
selon les categories suivantes: la motivat ion utilitaire, le 
p la i s i r mathematique (le jeu, le defi, l 'elitisme, l'esthe-
tique et le desir de maitrise) et la motivat ion philoso-
phique ou religieuse. 

L e premier theme presentait peu de probleme, etant 
donne l'absence presque complete (cinq exemples) des 
femmes dans Le matin des mathematiciens. Pour ce q u i 
est d u second theme, nous avons ete particulierement 
attentives aux motivations que les auteurs attribuent, 
explicitement ou implici tement, aux personnes engagees 
dans l'activite mathematique et aux metaphores qu ' i l s 
emploient pour decrire cette activite. Nous sommes done 
tout a fait conscientes de la subjectivite de notre analyse: 
nous lisions et examinions le texte tout en tenant compte 
de nos reactions de femmes et de feministes a notre lecture. 

Enf in , une difficulte particuliere de notre travail tenait a 
une certaine confusion entre, d'une part, la culture con-
temporaine et le psychisme des auteurs du livre et, d'autre 
part, les cultures anciennes et le psychisme des person-
nages historiques qu ' i l s decrivent. N o u s n'avons pas tou-
jours su faire le partage, mais nous n'avons pas cru indis­
pensable de resoudre cette ambiguite des maintenant. 
Dans u n contexte ou l ' image dominante des mathema-
tiques demeure celle d'une discipl ine totalement imper-
sonnelle, mettre en evidence des elements "humains" en-
tourant l 'activite mathematique nous a semble plus 
urgent que distinguer les elements contemporains et his­
toriques. N o u s avons toutefois chois i d'examiner som-
mairement la place que les femmes occupent dans l 'his-
toire des mathematiques selon d'autres ouvrages, ce q u i 
permet d'etablir des comparaisons interessantes. 

L A P L A C E D E S F E M M E S D A N S LE MATIN DES 
MA THtMA TICIENS 

Des la premiere l igne de la preface, nous nous sommes 
aperf ues qu ' un releve exhaustif des references aux femmes 
n'6tait pas si facile a realiser que nous l'escomptions. E n 
effet, les auteurs utilisent systematiquement des termes 
masculins et r ien n ' ind ique si ces termes se rapportent 
exclusivement a des personnes de sexe mascul in ou s ' i l 
s'agit de masculins dits generiques. T o u t au long de l 'ou­
vrage l 'ambiguitd demeure entiere: par exemple, lorsque 

nous lisons au sujet des systemes de ca lcu l que "les 
hommes d u Moyen Age ont fait preuve d'une ties grande 
imagina t ion ," comment pouvons-nous savoir si certains 
de ces "hommes" etaient des femmes? Bien sur, les auteurs 
ont simplement appl ique les regies traditionnelles de 
grammaire de l 'Academie francaise, mais le resultat cons-
titue une autre demonstration exemplaire de l 'occultation 
des femmes et de la confusion causees par 1'emploi d u 
masculin dit neutre (Dumais, 1988). 

Q u a n t a u x references explicites a des femmes, l 'ouvrage 
n 'en comporte que c inq . A deux reprises, i l s'agit d'exem-
ples de problemes mathematiques. A i n s i , dans l ' i l lustra-
t ion d 'un texte proto-sumerien au chapitre I (Babylone), i l 
s'agit de preciser la quantite de ble donnee a u n certain 
nombre d'hommes et de femmes, les femmes en recevant 
"environ deux fois moins que les hommes". A u chapitre 
X V (Le Moyen Age), Beaujouan donne en exemple le 
probleme "des trois couples dont les maris sont a la fois 
j a loux et luxur ieux et q u i doivent traverser une riviere en 
ne disposant que d'une barque contenant seulement deux 
personnes". "II est d'ailleurs remarquable, poursuit- i l , 
que, dans le texte attribue a A l c u i n , i l n'est pas question de 
maris, mais de freres defendant l 'honneur de leur soeur." 

A u chapitre II (L'figypte), on rencontre une reference a 
Cleopatre nommee comme simple repere chronologique. 
Hypat ia , la seule mathematicienne q u i figure dans l 'ou­
vrage (ch. VI I , D'Alexandrie a Byzance), est citee seule­
ment pour sa mort violente; rien n'est dit de son oeuvre 
(sur L'arithmetique de Diophante et sur Les sections 
coniques d 'Apol lonius 2 ) : "en 415, une mathematicienne 
d 'Alexandrie, q u i s'appelait Hypat ia , est assasinee au 
cours d'une emeute par une populace dechainee, animee 
de sentiments Chretiens, q u i pourchasse ceux que Ton 
peut appeler les universitaires pai'ens. C'est u n symbole." 
Caveing veut peut-etre dire que ce meutre est le symbole de 
la f in de la civi l isat ion paienne, mais i l pourrait etre aussi 
le symbole de la repression q u i menace les femmes lors-
qu'elles veulent exercer une activite generalement rdservee 
aux hommes. L a derniere reference a des femmes se trouve 
dans une etrange comparaison a la toute f in de l'ouvrage: 
" o n serait cependant bien injuste de parler d'une sterilite 
du Moyen Age. Ce serait, me semble-t-il, aussi absurde que 
de dire qu 'une femme enceinte attendant son premier 
enfant est une femme sterile!" 

T o u t ce que Le matin des mathematiciens contient sur 
les femmes n'occupe done meme pas une page sur les 192 
q u i constituent le l ivre. L e sens de ces c i n q passages, dans 
leur brievet£, est plutot negatif: une fois i l renvoie a l ' in6-
galite economique des femmes, une fois a leur condidon de 



propriete sexuelle, une fois a leur fonction reproductive et 
une fois a u n episode de meurtre. Seule la reference a 
Cleopatre ne comporte pas de connotation negative. 

A u f i l de notre lecture, nous avons ete frappees par le 
contraste entre la place m i n i m e que les auteurs font aux 
femmes et la place privilegiee qu ' i l s reservent aux Grecs. 
Ceux-ci font l'objet d'une admirat ion particuliere et ser-
vent de terme de comparaison pour toutes les autres cu l ­
tures: Babyloniens, Egyptiens, Chino is , Indiens, Arabes, 
ou mathematiciens du Moyen Age; tous sont dates d'avant 
ou d'apres les Grecs et leurs realisations sont constamment 
comparees a celles de ces derniers. A i n s i , les Grecs occu-
pent bien p lus de place que les six chapitres q u i leur sont 
consacres: en tant que modele ideal, i ls sont presents dans 
tout l'ouvrage, comme une promesse ou comme un sou­
venir. E n u n sens, leur place et celle des femmes sont 
complementaires: autant ils sont mis en relief, autantelles 
sont oubliees.' 

LA PLACE DES FEMMES DANS L'HISTOIRE DES 
MATHEMATIQUES 

Nous nous sommes demande s i ce silence d u Matin des 
mathematiciens a l'egard des femmes correspond a une 
absence reelle de celles-ci de I'histoire des mathematiques 
de l 'Ant iqu i te au Moyen Age. Nous produisons i c i 
quelques exemples q u i semblent bien montrer que non: i l 
existe meme des volumes entiers consacres a rendre aux 
femmes leur juste place dans I'histoire des sciences. M a l -
heureusement, ce n'est pas la une tache facile car les resul­
tats mathematiques des epoques les plus reculees nous 
sont parvenus de facon anonyme, o u encore i ls sont attri-
bues a des personnages legendaires. 

Par exemple, Herzenberg (1986: pp . x i -x i i ) mentionne 
q u ' i l existe des indices de la part icipation des femmes a des 
activites scientifiques depuis au moins 6000 ans. E l le cite 
une representation en pierre d'une pretresse-medecin 
sumerienne q u i date de 4000 av. J .C . , a insi que le portrait 
de l 'Egyptienne Meri t Ptah, medecin en chef autour de 
2700 av. J . C . E l l e rapporte aussi que des femmes chimistes, 
engagees dans rindustrie du parfum, ont vecu en Meso-
potamie autour de 1200 av. J . C , et elle mentionne les 
travaux d'ingenierie de l a reine Semiramis de Baby lone 
(800 av. J . C ) . Pour sa part, Og i lv i e (1986: pp . 2-3) est 
beaucoup p lus sceptique sur la possibility de prouver 
l'existence de femmes scientifiques dans l 'Antiqui te . E l l e 
considere comme improbable que des femmes aient par-
ticipe aux developpements protoscientifiques en Meso-
potamie; par contre, elle est d'avis que la situation des 
femmes etait meilleure en figypte. E l l e rapporte que cer-

taines figyptiennes savaient lire et ecrire et pratiquaient la 
medecine, mais elle n'avance pas de conclusion quant a leur 
part icipation a d'autres sciences. 

D'apres Noblecourt (1986: pp. 189, 192), dans l 'Egypte 
ancienne "certaines petites filles pouvaient aussi etre 
admises a suivre l'enseignement dispense a ceux des 
enfants que leurs parents destinaient a devenir fonction-
naires", et elles pouvaient parvenir a l'etat de scribe. " L e 
cas ne devait pas etre frequent pour les filles, mais i l 
existait, car certaines professions etaient ouvertes aux 
femmes." El le pouvaient, en particulier, entrer dans 
1'Administration comme "intendante, chef du department 
des magasins, controleur des magasins royaux, inspecteur 
de la salle a manger, inspecteur d u Tresor" et bien d'autres 
fonctions encore. Certaines de ces professions nous semb­
lent effectivement demander des connaissances mathe­
matiques. 

A l 'epoque grecque, i l y avait au moins une ecole — 
celle de Pythagore, a Cro ton — q u i accueillait les femmes 
aussi bien comme etudiantes que comme professeures. L a 
plus celebre parmi les pythagoriciennes est sans doute 
Theano, a q u i Ton attribue u n traite sur le nombre d'or. 
A u chapitre III d u Matin des mathematiciens, Caveing 
mentionne le nombre d'or, mais i l passe sous silence son 
attr ibution a Theano. S ' i l est difficile d'etablir l 'historicite 
de la tradition au sujet de Theano, i l ne faut pas oublier 
q u ' i l en va de meme en ce q u i concerne Pythagore (Al ic 
1986: p. 23; Herzenberg 1986: p. xiv; Ogi lv ie 1986: p. 170). 
C'est d'ailleurs le cas de bien des "mathematiciens" 
celebres de l 'Ant iqui te , y compris Euclide, a propos de q u i 
Cave ing ecrit: "Nous ne savons pas q u i etait Eucl ide, nous 
n'avons pas de renseignements sur sa vie. Certains pensent 
que c'est une rubrique, u n n o m q u ' u n groupe de mathe­
maticiens aurait pris {Le matin des mathematiciens, p . 
41)", ce q u i n'empeche pas d'y faire reference. 

Pour ce q u i est du Moyen Age, surtout dans les premiers 
siecles, les communautes religieuses ont permis a quelques 
femmes d'acquerir une certaine education. Meme en dehors 
des monasteres, la part icipat ion des femmes a des activites 
savantes n'etait pas totalement impossible, comme en 
temoigne, par exemple, le traite de medecine ecrit par 
T r o t u l a en Italie au XI® siecle (Ogilvie 1986: pp. 9, 117). 
D'apres Shahar (1983: p. 159), l'ecart entre 1'education des 
femmes et des hommes s'est agrandi a partir du X I I I 8 

siecle, avec l'etablissement des universites. 

U n e des difficultes de la recherche historique sur les 
femmes dans les sciences vient du fait que celles-ci travail-
laient souvent avec leur pere, leur conjoint o u u n frere — 



c'etait, dans bien des cas, la seule possibility pour elles de 
poursuivre une activity scientifique — et leurs travaux 
apparaissent sans doute sous le n o m de celui-ci . Nous 
savons aussi que, devant une societe hostile, des mathema-
ticiennes ont parfois utilise u n pseudonyme masculin; 
c'etait encore le cas, par exemple, au X I X e siecle lorsque 
Sophie Germa in signait ses articles et sa correspondance 
"Mons ieu r L e B l a n c " ( A l i c 1986: p . 149). L 'his toire des 
femmes en mathematiques est done aussi I'histoire des 
restrictions imposees a l 'education des filles, de l 'obstina-
t ion de quelques femmes a surmonter les obstacles et de 
l'effacement par la tradit ion des traces de leurs oeuvres. 

L E S S O U R C E S D E L ' A C T I V I T Y M A T H E M A T I Q U E 
E V O Q U E E DANS LE MATIN DES 
MA THEMA TICIENS 

Le matin des mathematiciens met en evidence diverses 
sources de l 'activite mathematique. Nous les avons re-
groupees en trois categories q u i se recoupent partielle-
ment: l 'uti l i te, le p la is i r et la phi losophic ou la rel igion. 

La motivation utilitaire 

Les situations pratiques citees dans Le matin des mathe­
maticiens comme source o u comme champ d 'appl icat ion 
d'une pensee mathematique sont nombreuses et diversi-
fiees: administrat ion, finance (interets simples et com­
poses, amortissements), architecture et genie (irrigations, 
terrassements, fortifications, construction d'edifices reli-
gieux), arpentage, astronomie ou astrologie (calendrier, 
navigation), armements, pharmarcie, et cetera. 

A quelques reprises, Le matin des mathematiciens fait 
egalement a l lus ion aux liens entre mathematiques et pou-
voir . A u chapitre I, Cave ing associe l'existence de mathe­
matiques ecrites a la hierarchisation des fonctions sociales 
et au developpement de l 'administration a Babylone et i l 
mentionne l 'ut i l isation des mathematiques comme moyen 
de selection des scribes, q u i "formaient une caste fermee 
dans 1'administration de l 'Etat". Rashed souligne egale­
ment, au chapitre X I , l ' importance des mathematiques 
pour l ' uni f ica t ion d u nouvel E m p i r e arabe, sur le p l an 
financier et su rce lu i des impots. A u chapitre V , a propos 
de l'oeuvre d 'Archimede, Dhombres mentionne quelques 
applicat ions militaires des mathematiques. 

Les mathematiques ont done ete au service des hierar­
chies. Elles en ont subi l 'influence, non seulement dans les 
problemes abordes, mais aussi, symboliquement, dans 
leur structure int ime; que Ton songe, par exemple, a la 
hierarchie des enonces rigoureusement ordonnes et en­

c h a i n s caracteristique des Elements d 'Euclide, mise en 
evidence au chapitre I V . Cet exemple est d'autant plus 
important que depuis la Renaissance, comme l'ecrit Cave­
i n g , les Elements sont "le 'best-seller' de la l ibrair ie apres 
la B ib l e" , done, au moins du point de vue de la diffusion, 
i ls representent une sorte de Bible des mathematiques. 

Le plaisir mathematique 

L e plaisir mathematique ne semble guere atteindre la 
societe en general. O n n'etale pas des raisonnements 
mathematiques pour le plaisir du publ ic , comme o n 
expose des tableaux ou on execute des pieces musicales. E n 
q u o i done ce plais i r consiste-t-il? Nous en avons repere 
dans Le matin des mathematiciens plusieurs dimensions: 
le pla is i r d u jeu, le pla is i r de relever u n defi, le sentiment 
d'accomplissement et d'appartenance a une elite, le plais i r 
esthetique, la recherche de la perfection, le desir de 
maitrise et de securite. 

Le jeu 

L'aspect ludique est le premier aspect du pla is i r mathe­
matique presente dans l'ouvrage et i l revient a propos de 
plusieurs civilisations. Par exemple, Caveing apercpit 
dans les textes mathematiques babyloniens " u n element 
de gratuite [...] u n element qu 'on pourrait appeler ludique, 
ou Ton se complique la tache u n peu pour le plaisir (ch. 
I)". A u chapitre VII I (Alexandrie), le meme auteur fait 
reference a des "problemes que les Orientaux s'etaient 
poses [...] probablement dans u n esprit de jeu et de curio-
site". A u chapitre I X ( L a Chine), Martzloff remarque que 
certains problemes sont "de purs jeux de l'esprit, des diver­
tissements gratuits [...] des recreations mathematiques", 
alors qu 'au chapitre X V , Beaujouan dit que le texte des 
"proposit ions d ' A l c u i n pour rendre les jeunes gens intel-
ligents [...] peut faire penser a des jeux de societe". 

Le defi 

Les propos du chapitre I (Babylone) font aussi a l lus ion 
au plais i r d 'accomplir quelque chose de difficile, de 
resoudre des enigmes. II s'agit d 'un plais i r prive, solitaire, 
que Ton ne peut reproduire et que Ton peut difficilement 
partager: on ne peut resoudre une meme enigme deux fois, 
et T o n ne peut eprouver 1'emotion de la decouverte par 
personne interposee. Meme si le mot "defi" n'apparait 
pas, le sentiment decrit ressemble bien au plaisir de relever 
u n defi, e'est-a-dire u n acte q u i permet de mesurer ses 
forces (intellectuelles) et, en cas de succes, de se rassurer sur 
celles-ci. O n peut songer aussi au plais i r de vaincre, de 
briser quelque chose q u i resiste. Cela devient explicite au 



chapitre X V I , o u Beaujouan fait reference aux reponses 
donnees par Leonard de Pise a deux des "defis mathema­
tiques lances, aux environs de 1225, a la cour de l 'Empe-
reur Frederic II de Hohenstaufen". A l 'epoque de Des­
cartes egalement, nous apprend Caveing, on mettait au 
concours des problemes en les affichant; c'est ainsi que 
Descartes resolut le probleme de Pappus (ch. VII I , Alex-
andrie). Dans ces deux cas, l'activite mathematique se 
deroule dans un contexte de competit ion, Leonard de Pise 
et Descartes faisant la preuve de leur habilete pour u n 
publ ic et non seulement pour eux-memes. 

L'elitisme 

A u plais i r intime s'ajoute ainsi la fierte de la prouesse — 
au chapitre V I , consacre a A p o l l o n i u s , i l est question de 
"po in t d 'honneur" et de "gloire" — q u i , elle, s'attend a 
une reconnaissance. Cette reconnaissance estaccordee par 
les pairs, dont le petit nombre s'explique par la difficulte 
de la realisation et, en meme temps, la confirme. U n 
nouvel aspect du pla is i r mathematique serait done le sen­
timent d'appartenance a une elite capable d'apprecier des 
enigmes q u i echappent aux non-inities (ch. I, Babylone): 
l 'execution d'une tache que Ton a compliquee expres peut 
avoir pour effet non seulement de valoriser a ses propres 
yeux celui (celle?) q u i y parvient, mais aussi d'etablir son 
appartenance a une caste d'inities prenant plais i r a discu-
ter entre eux de choses qu ' i l s sont seuls a comprendre. A u 
chapitre I X , Martzloff aussi parle d 'un groupe ferme de 
specialistes a propos de l 'astronomie astrologique chi -
noise, q u i etait d 'ail leurs consideree comme " u n secret 
d'fitat". 

L e langage des mathematiques contribue egalement a 
leur esoterisme, a commencer par les "termes enigma-
tiques" que Caveing attribue aux problemes babyloniens. 
De facpn paradoxale, le desir de clarte de la mathematique 
grecque entraine u n eloignement ulterieur du langage 
courant: o n souhaiterait pouvoir definir de facpn precise 
et univoque le sens de chaque mot et Ton ressent comme 
une faiblesse l 'obl igat ion de s'appuyer sur le langage 
courant pour le faire (ch. IV , Euclide). Cela aboutira a 
l 'abandon de toute signification des mots par le forma-
lisme du X X * siecle. Cette inaccessibilite du langage mathe­
matique, qu'elle soit inevitable ou accentuee volontaire-
ment, contribue a renforcer l 'elitisme de cette discipline. 

L'esthetique 

II y a aussi dans le p la is i r mathematique une dimension 
esthetique a laquelle Caveing fait brievement a l lusion a 

propos des mathematiques grecques et, en particulier, au 
sujet des Elements d 'Eucl ide (ch. IV), et que Dhombres 
attribue comme motivat ion a A p o l l o n i u s (ch. VI) . A nou-
veau, Caveing qualifie d"'assez jo l ie par son homoge-
neite" la formule proposee par He ron q u i donne la surface 
du triangle en fonction des cotes (ch. VII) . Et en ce q u i 
concerne la theorie des nombres, " l a partie la plus pure et 
la p lus desinteressee des mathematiques", i l est d'avis que 
c'est "vraiment pour la beaute de la chose" que les mathe­
maticiens l'etudient (ch. VIII). (Pour une discussion de 
l'esthetique des mathematiques, voir , par exemple, Drey­
fus et Eisenberg, 1986.) 

Le desir de maitrise 

A u x chapitres III et IV (pourtant sur la mathematique 
grecque) apparait le plaisir , ou plutot le desir, de maitriser 
totalement une matiere. Symbole du desir de maitriser 
l 'univers — le but des Elements d 'Eucl ide etait peut-etre 
bien de construire le dodecaedre, symbole de l 'univers 
—ou de se maitriser soi-meme? L e chapitre I V (Euclide) est 
traverse par une serie de metaphores faisant reference aux 
chaines, aux armatures et a la rigueur. Que l est le sens de 
cette imagerie? Caveing est explicite: 

Cet enchainement logique, cet ordre des parties que 
Ton veut le p lus r igoureux possible, n'est pas simple-
ment une methode d'apprentissage [...] Cette armature 
logique est plutot une assurance contre l'erreur. Les 
Grecs s'etaient apercus q u ' i l y avait des choses q u ' i l s 
croyaient aller de soi et q u i n 'al laient pas de soi, comme 
les grandeurs incommensurables. l i s ont v o u l u avancer 
en toute securite. C'est une assurance contre le risque. 

II s'agit done d'une recherche presque obsessionnelle de 
maitrise et de securite: "les grandeurs incommensurables 
[...] q u i avaient tellement surpris les Anciens, 150 ans 
avant Euclide. O n les rationalise, on en fait une theorie 
log ique . " Ce que Ton ne peutexorciser, o n l 'e l imine: " E n 
mathematique, on ne doit parler que de ce q u i est bien 
defini . ' ' L a matiere est choisie, modifiee et limitee de facon 
a entretenir l 'espoir d'une dominat ion totale. II s'agit d 'un 
reve de puissance, d ' infal l ibi l i te et d'omniscience, mais le 
pla is i r est terni par l'angoisse de decouvrir une faille dans 
l'armature (l'armure?) logique: 

[Les] enonces [des Elements] s'enchainent et i m p l i -
quent une lecture ordonnee puisque, pour demontrer 
certains d'entre eux, i l faut connaitre les enonces 
anterieurs, avoir la certitude de leur validite. C'est en ce 
sens q u ' i l y a chaine. Ce terme sera employe ulterieure-
ment par Descartes, pour decrire l ' ideal des geometres: 
"ces longues chaines de raison dont les geometres ont 
coutume de seservir." L e probleme est de s a v o i r a q u o i 



on les accroche. Toute chaine est accrochee quelque 
part. L a est le probleme du point de depart: comment 
doit-on commencer? 

Une thematique semblable apparait au chapitre V I 
(Apol lonius) , ou Noe l et Dhombres ecrivent: 

On peut [...] sedemanderce qui poussait les mathema­
ticiens de l'Antiquite, en dehors d'un point d'honneur, 
a s'enteter dans la mesure de choses aussi difficiles [...] 
Tout d'abord, on a envie de nipondre que la raison 
pour laquelle les mathematiciens se sont entetes, c'est 
qu'ils ont d'abord essaye de mesurer ces surfaces et que 
c'etait difficile. C'est peut-etre l 'un des traits caractens-
tiques chez les mathematiciens: quand ils n'arrivent 
pas a expliquer ou a mesurer quelque chose, ils essaient 
de comprendre pourquoi ils n'arrivent pas a le faire et 
ils ne sont satisfaits que lorsqu'ils ont reussi a le faire 
ou a prouver l'impossibilite de le faire. 

La motivation philosophique ou religieuse 

Des preoccupations d'ordre phi losophique sont de­
signees comme le p r inc ipa l moteur d u d£ve loppemen t des 
mathematiques en Grece, ou celles-ci constituaient u n 
instrument priviiegie de cette connaissance du cosmos 
q u i , pour les Grecs, "faisait partie de la sagesse, de la 
p h i l o s o p h i c C'etait fondamental; c'etait leur maniere de 
se situer par rapport aux choses, par rapport aux dieux 
(ch. IV, Eucl ide)" . 

Le matin des mathematiciens contient aussi plusieurs 
al lusions a des liens ou a des ressemblances entre re l igion 
et mathematiques, ressemblances q u i conferent parfois a 
celles-ci u n caractere sacre-secret. Par exemple, au chapitre 
II, en decrivant le calcul des fractions, Caveing observe 
que: 

[djans le systeme egypuen, qui a un caractere en 
quelque maniere ties hieratique, tres precis, on a tou-
jours le quotient exact, quel que soil le nombre de 
quantiemes que Ton doive ecrire. II n'y a pas de resul­
tats approch.es [...] la pensee mathematique egyp-
tienne, dans sa precision, sa finesse arithmetique, se 
rapproche pour ainsi dire de la ligne de ces statues 
hieratiques dans lesquelles ils exprimaient la puis­
sance des dieux. Ce sont deux aspects de leur civilisa-
tion que Ton peut rapprocher. 

Cette aspirat ion a la precision nous semble evoquer une 
recherche de transcendance dont les mathematiques se­
ntient le moyen et le produit . 

Nous retrouvons u n desir analogue de depasser les 
limites humaines dans les reves d ' infa i l l ib i l i te q u i ressor-

tent de la presentation des Elements d 'Euclide (ch. IV), a 
laquelle nous avons deja fait reference, ainsi que dans 
l'interet de la mathematique indienne pour les tres grands 
nombres dont parle Mazars: u n ancien texte bouddhiste 
"nous fait connaitre une nomenclature dont le dernier 
terme represente 10 a la puissance 53 (ch. X ) " . " O n rencon­
tre aussi [chez les Indiens], poursui t- i l , l a not ion de nom­
bre incommensurable et [celle] de nombre ' i n f i n i . ' " 

A u chapitre X V (Moyen Age), Beaujouan associe expl i -
citement les mathematiques a la rel igion: 

l 'ar i thmetique de Boece [...] est privilegiee dans la 
mesure o u elle sert d ' in t roduct ion a la musique, elle-
meme auxi l i a i re d u culte d i v i n . De plus , les gens d u 
M o y e n Age ont constamment present a l 'esprit ce pas­
sage de la B ib le (au livre de la Sagesse X I , 21) o u i l est dit 
a l a louange de D i e u : " T u as tout dispose selon l a 
mesure, le nombre et le poids ." Des lors, r a r i thmolog ie 
de Boece apparait n o n seulement comme une aide pour 
l ' expl ica t ion de la Bib le mais aussi comme une sorte 
d ' introduct ion a la comprehension d u Verbe d i v i n . 

Les mathematiques permettraient aussi de transcender 
le temps: au chapitre V I , en faisant le paralieie entre 
certains resultats d 'Apo l lon ius et des resultats modernes, 
Dhombres souligne " l a permanence, au f i l des ages, de 
certaines preoccupations mathematiques" et suggere 
qu"'[u]ne des caracteristiques de I'histoire des mathema­
tiques est q u ' i l est plaisant, voire utile et profitable, de lire 
les oeuvres des auteurs de mathematiques d ' i l y a 20 
siedes". Nous voyons transparaitre dans ces phrases le reve 
que les oeuvres sur les mathematiques puissent aspirer a 
une immortal i te inaccessible aux autres productions hu­
maines. 4 

A propos de cette preoccupation concernant le temps, 
signalons egalement l a tres grande importance que les 
auteurs accordent a l 'origine, a l 'or iginal i te et a la priorite 
des decouvertes mathematiques. Les auteurs s'interessent 
a l a question de l 'origine dans plusieurs sens: origine 
historique et logique des mathematiques, commencement 
de 1'algebre, debut de la trigonometrie, naissance de 1'art 
de la demonstration, origine d 'un probleme o u meme celle 
d u boulier . 5 Dans les chapitres sur la Chine , l ' lnde, les 
Arabes et le Moyen Age, i ls insistent beaucoup sur l 'or ig i ­
nalite de la pensee mathematique dans ces cultures, et i ls 
citent de nombreuses decouvertes et inventions que les 
Chino i s , les Indiens et les Arabes ont produites bien avant 
les Europeans, mais que Ton attribue habituellement et 
injustement a ces derniers. Par exemple, le "pr incipe de 
Cava l i e r i " a insi appeie en Europe "du n o m du mathema-
ticien i talien q u i l 'aurait soi-disant enonce le premier [...] 
fut en fait formule u n milienaire p lus tot en Ch ine (ch. 
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I X ) " . Nos historiens se desolent lorsqu' i ls ne peuvent pas 
trancher ce genre de question. Par exemple, Beaujouan 
ecrit: "malheureusement [...] i l est malaise de determiner 
la part d 'originali te et la part d ' inf luence arabe [au Moyen 
Age] (ch. X V ) . " 

Original i te et priorite sont importantes pour les indiv i -
dus autant que pour les cultures. A propos de l 'algorithme 
d 'Heron d 'Alexandrie pour calculer les racines carrees, 
Cave ing ecrit: "C'est une formule extremement perfor-
mante [...] Ma i s c'etait une formule deja connue des Baby-
loniens." fitablir l a priorite permet de revendiquer la 
paternity, comme en temoignent les expressions utilisees. 
Les mathematiciens "concpivent" des theories et leurs 
projets "voient le jour ." O n dit "le theoremede...", comme 
o n dirait "le fils de..." Caveing parle de Menelaiis d 'Alex­
andrie comme d u "pere de la trigonometric spherique" et 
di t de Ptolomee q u ' i l a "laiss6 son n o m " a u n systeme 
d'explication d u mouvement des planetes (ch. VII) . 

T o u t comme la paternite biologique, la paternite intel-
lectuelle risque toujoursd'etre mise en doute. A i n s i lisons-
nous, entre autres, que Ton a vu en Diophante "peut-etre 
u n peu abusivement, le pere de l'algebre (ch. VIII ) ," etque 
" l a celebre m £ t h o d e dite de Ruff in i -Horner" n'appartient 
n i a Ruf f in i n i a Horner , mais bien a des mathematiciens 
arabes du X I I 8 siecle (ch. XIII ) . Meme lorsque aucun doute 
n'est souleve, o n sent souvent le besoin de se rassurer. Par 
exemple, avec a l -Khwar izmi , on assiste au " v r a i " com-
mencementde l'algebre et c'est a l-Karaj i q u i a "vraiment" 
formule tel projet (ch. XII ) . 

En f in , certains des auteurs se soucient de mettre en 
lumiere la "capacite creatrice" des mathematiciens. Rashed 
fait remarquer, par exemple, que les traductions des textes 
grecs en arabe "etaient directement liees a la recherche, et 
done entreprises par des mathematiciens inventifs [...] elles 
etaient l'acte de mathematiciens de premiere classe". 
A i n s i , l '"act ivi te" mathematique des Arabes "n 'a pas sim-
plement developpe l 'ancienne mathematique, mais a cree 
une autre mathematique". O n voit le resultat de cette 
activite creatriee au chapitre X V (Le Moyen Age), ou 
Beaujouan remarque que la science grecque arriva en 
Occident largement "fecondee" par des apports iraniens, 
indiens et arabes. " [L]a mathematique grecque et la 
science arabe ont penetre en Europe [...] L a penetration se 
produit a partir d u X e siecle," mais " l a reception n'a pas 
ete seulement passive", ' T a p p o r t arabe n 'a pas ete recu 
passivement par les hommes d u Moyen Age". " E n conclu­
s ion [...] le grand merite d u Moyen Age a ete celui de la 
reception active de la science greco-arabe, mais sur certains 
problemes particuliers, les savants meclievaux ont ete ca-

pables d'une certaine creativite". Les allusions sexuelles 
sont parfois transparentes et la creativite dont i l est ques­
tion se rapproche metaphoriquement d'une sorte de v i r i -
lite intellectuelle. 

LES FEMMES ET LES SOURCES DE L'ACTIVITE 
MATHEMATIQUE 

Par l'analyse q u i precede, nous avons mis en evidence 
u n eventail de motivations personnelles et culturelles de 
l'activite mathematique. Peu importe q u ' i l s'agisse des 
sentiments veritables des mathematiciens du passe o u des 
interpretations des auteurs du Matin des mathematiciens, 
nous avons relevd une variety de sources possibles et p lau-
sibles. Comment les femmes se situent-elles par rapport a 
cette thematique? Les motivations que nous avons decrites 
sont-elles ou ont-elles ete toujours aussi presentes et aussi 
valables pour les femmes que pour les hommes? S i cer-
taines de ces motivations n'ont pas de l ien evident avec le 
genre, d'autres nous semblent ma l s'accorder avec les roles 
sociaux presents aux femmes o u avec la symbolique d u 
feminin issue de l ' imaginaire culturel . Ces conflits peu­
vent concerner non seulement les cultures anciennes dont 
i l est question dans Le matin des mathematiciens, mais 
aussi la culture contemporaine. 

Par exemple, en ce q u i concerne la motivation utili taire, 
lorsqu 'on associe les mathematiques a d'autres metiers et 
professions o u au pouvoi r administratif et mil i ta i re de 
l'fitat, i l est clair que la relation des femmes aux mathema­
tiques depend de leur acces a ces spheres d'activites. L e 
degre de par t ic ipat ion des femmes aux occupations men-
tionnees dans Le matin des mathematiciens varie sans 
doute selon les diverses civil isations presentees et i l pour-
rait fournir u n indice de leur part icipation aux mathema­
tiques, mais le texte n 'en parle pas. 6 Ce silence constitue 
u n ecran sur lequel on risque de projeter inconsciemment 
les stereotypes du passe recent (pour ne pas dire du present) 
de notre propre c ivi l i sa t ion, en faisant impl ic i tement 
l'hypothese que les occupations enumerees plus haut ont 
toujours et partout releve essentiellement de la compe­
tence des hommes. O n aurait alors tendance a interpreter 
tous les masculins — possiblementgeneriques — du texte 
comme se reportant exclusivement a des hommes et a 
imaginer que la communaute mathematique a ete com-
posee d'hommes de facpn plus monol i th ique qu'elle ne l 'a 
peut-etre ete en realite. 

Quant au pla is i r mathematique, i l pourrait etre moins 
accessible aux femmes qu 'aux hommes, dans la mesure ou 
les cultures patriarcales tendent a imposer aux femmes 
une interdiction particuliere du pla is i r gratuit: des Ten-



fance, beaucoup de filles sont amenees a renoncer a leur 
propre d6sir en faveur de celui des autres, a rechercher le 
p la is i r d 'autrui avant et au l ieu d u leur. Irigaray (1977: 
pp . 36-37) rappelle que "pour qu'advienne la 'feminite', 
u n refoulement beaucoup p lus grand desdites pulsions 
sera exige de la petite fi l le et, notamment, la transforma­
t ion de son 'activite' sexuelle en son contraire: la 'passivite' 
[...] [D'apres Freud], la feminite se caracterise, et doit se 
caracteriser, par u n refoulement plus precose et plus 
inflexible des pulsions sexuelles.'' A i n s i , cette interdiction 
entre en conflit avec l'engagement dans une activite dont 
le but ne serait que de se faire plais i r (Lasvergnas, 1986; 
Senechal, 1978). 

Deux autres composantes d u plais i r mathematique q u i 
ressortent du Matin des mathematiciens sont le desir de 
montrer ses talents et la recherche de maitrise et de puis­
sance — que Ton peut interpreter comme une angoisse 
d' impuissance. Ces motivations jouent-ellesavec la meme 
force chez les femmes et chez les hommes? L'angoisse 
d ' impuissance n'est-elle pas u n probleme plus particu­
lar ement masculin, tout au moins sur le p l an sexuel, ou 
les femmes ne connaissent pas, comme les hommes, l'ex-
perience d 'un corps q u i menace de leur faire deiaut? A 
remarquer aussi, a ce propos, la frequence de la metaphore 
de la rigueur, dont la connotation pha l l ique est presque 
explicite, sur le p lan de l ' imaginaire. O n parle de logique 
rigoureuse, solide et penetrante, mais ces adjectifs n'ajou-
tent r ien au concept de logique: ne pourrai t-on pas tout 
aussi bien parler de logique souple, fluide et envelop-
pante? 7 Quant a la recherche de maitrise, elle nous semble 
une preoccupation plus typique des groupes dominants 
que des groupes domines. 

D'autres aspects du plaisir mathematique que nous 
avons decrits et q u i pourraient ne pas etre neutres sont 
l 'esprit de competi t ion, le pla is i r de resoudre des enigmes 
et l 'el i t isme. A tort ou a raison, l'esprit de competi t ion est 
au jourd 'hui couramment associe au sexe mascul in . Par 
contre, dans l ' imaginaire de notre culture, l '6nigme est 
connotee au feminin: tantot c'est la femme el le-m£me q u i 
est qualifiee d'enigmatique, tantot c'est u n etre mythique 
feminin , la Sphinge, q u i propose l ' £n igme, et c'est u n 
homme, Oedipe, q u i la resout, en provoquant ainsi la 
mort de la Sphinge. 

E n f i n , l 'elit isme pose u n probleme en tant qu'obstacle a 
l ' integration des femmes a des secteurs d'activite traditi-
onnellement mascul ins . U n groupe professionnel q u i se 
percpit comme une elite peut avoir tendance a favoriser 
l 'homogeneite de ses membres afin d'accroitre chez ceux-ci 
le sentiment d'appartenance. Cette homogeneite pourra 

comprendre des caracteristiques, comme le sexe o u la race, 
n'ayant rien a voir avec les fonctions officielles d u groupe. 

E n ce q u i concerne la motivat ion phi losophique et 
religieuse, remarquons brievement que dans les societes 
ou les femmes sont u n groupe opprime, phi losopher est 
u n luxe q u i ne leur appartient pas. Les citoyens d'Athenes, 
par exemple, ne constituaient qu 'environ d ix pour cent de 
la populat ion: s'ils etaient libres de se consacrer a des 
activites intellectuelles et politiques, c'etait grace au tra­
va i l des femmes, des Strangers et des esclaves. Sur le p lan 
symbolique, dans la culture occidentale, la transcendance 
a ete longtemps associee au principe masculin, le feminin 
etant piutot identifie a la Nature et a l ' immanence. Enf in , 
le souci de l 'originali te et de la priorite et l ' image de la 
paternite en tant que survie du n o m dans la postedte 
pourraient bien £tre une preoccupation et une metaphore 
davantage masculine. 

CONCLUSION 

Nous avons constate que la place des femmes dans Le 
matin des mathematiciens est a peu pres inexistante. 
Que l les qu'aient ete les intentions des auteurs, l 'ouvrage 
risque de laisser dans l'esprit des lecteurs et des lectrices 
une image tres masculine de la communaute mathema­
tique. A une 6poque ou le mouvement pour l'acces a 
l'egalite des femmes dans le monde des sciences a pris une 
envergure internationale, i l est decevant de constater 
q u ' u n ouvrage de vulgarisation destinee au grand publ ic 
maintient une posi t ion aussi traditionnelle. Cela nous 
inquiete d'autant plus que — nous tenons a le dire — nous 
ne croyons pas que Le matin des mathematiciens soit un 
livre exceptionnellement sexiste; nous pensons piutot 
q u ' i l s'avere representatif d'une ere q u i n'est malheu-
reusement pas encore rdvolue. 

Par contre, Le matin des mathematiciens s'est revels 
riche en allusions et en rei6rences explicites aux motiva­
tions personnelles et culturelles q u i entourent l'activite' 
mathematique. L e langage image d u texte nous a meme 
permis d'entrevoir quelques fragments du domaine de 
l ' implic i te , voire de 1'inconscient. Nous avons ainsi p u 
mettre en Evidence certaines contradictions possibles entre 
la representation de l'activite mathematique, d'une part, et 
1'experience sociale des femmes ou la symbolique du 
feminin (dans I'histoire ou dans le present), d'autre part. 

Soulignons cependant que ces contradictions even-
tuelles ne doivent pas etre interpretees comme u n nouvel 
obstacle a la participation des femmes aux mathema­
tiques, puisque les trois termes en presence — mathema-



tiques, societe et imaginaire culturel — sont susceptibles 
de changement. 

A i n s i , l a variete meme des sources de l'activite mathe­
matique evoquees dans l'ouvrage garantit la possibilite 
que d'autres motivations nouvelles pourraient s'y rat-
tacher. Quant a la nature des mathematiques elles-memes, 
Le matin des mathematiciens montre bien qu'elle n'est 
pasfigee; i l "nous" appartientde decider d u contenuet du 
sens a donner au terme "les mathematiques". Pour l ' ins-
tant, i l semble que nous souscrivions a une decision prise 
en Grece i l y a v ingt-c inq siecles, mais i l n 'y a r ien la 
d ' immuable. 

Que les roles sociaux differencies selon le sexe puissent 
changer, cela releve desormais de l'evidence. L a dispari-
t ion de ces differentiations sociales est d'ailleurs l ' un des 
buts d'une partie du mouvement feministe. II est aussi 
parfois possible de transgresser ces roles, ce q u i comporte 
bien stir des sanctions, p lus ou moins graves selon le degre 
de rigidite des societes, mais la possibilite demeure. C'est 
du reste ce q u i explique que les femmes n'ont pas ete si 
absentes de l 'histoire des mathematiques que Le matin des 
mathematiciens le laisse croire. 

En f in , tout comme les roles sociaux des sexes ou la 
defini t ion des mathematiques, les images du feminin et du 
mascul in se transforment aussi a travers l 'histoire et va-
rient d'une culture a l'autre. II s'agit de modeles relevant 
du domaine de l ' imaginaire et leur fonctionnement par ait 
moins bien compris que celui des roles sociaux, bien qu ' i l s 
soient en constante interdependance. Dans notre societe, 
o n ne s'attend certainement pas a ce que les symboliques 
rattachees au feminin et au mascul in correspondent exac-
tement aux deux sexes. A u contraire, on considere meme 
de plus en p lus q u ' i l ne s'agit que de stereotypes dont i l 
faudrait se debarrasser. (Et pourtant une femme trop 
"mascul ine" o u u n homme trop " f e m i n i n " continuent a 
inquieter bien autrement qu 'une femme trop "feminine" 
ou u n homme trop "masculin".. .) 

L a prise de conscience de la predominance d'images ou 
de preoccupations masculines autour des mathematiques 
peut susciter deux types de reactions, non contradictoires. 
D 'une part, o n peut contester ces connotations mascu­
lines, ce q u i revient a revendiquer, pour les femmes et pour 
les hommes, le droit a occuper le mSme territoire social et 
imaginaire. D'autre part, o n peut songer a creer des mathe­
matiques autour de nouvelles images et preoccupations, 
p lus proches de l'experience des femmes. U n objectif n'ex-
clut pas l'autre. 
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tote, a l'assimilation des femmes a la "matiere", par opposition a 
l'"esprit" et a la "forme", et done a leur exclusion du domaine de la 
raison (Cantarella 1987: pp. 1-2, 51, 60, 179). 
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Apery (1982: p. 62) nomme l'immortalite parmi les qualites du 
"mathematicien ideal selon le constructivisme" et enonce l'hy-
pothese suivant, parmi d'autres "necessaires pour l'activite mathe­
matique": "[t]out resultat demontre est definitivement acquis." 

5. Pour une analyse psychanalytique sur 1 'association entre le probleme 
de l'origine en mathematique et celui de l'origine personnelle (nais­
sance), voir Laville (1984). 

6. Par exemple, les Sumeriennes, d'apres Kramer (1963: p. 78), pou-
vaient posseder des biens et faire du commerce. Selon MacDonald 
(1931: pp. 11, 25), a l'epoque du code d'Hammourabi, les femmes 
jouissaient d'une independence plus grande qu'aux siecles pos-
terieurs: elles avaient alors une place importante dans l'economie du 
pays et elles pouvaient occuper des fonctions publiques, comme 
celles de juge ou de scribe. Seibert (1974: pp. 17,52) partage l'opinion 
de MacDonald (1931) a savoir que les femmes en Mesopotamie 
participaient a la profession de scribe. Elle rapporte que Ton connait 
quelques femmes scribes a partir du 3" millenaire, et plusieurs par la 
suite. Cependant, elles ne jouissaient pas de la meme estime que 
leurs collegues masculins, puisque le roi Assurbanipal d'Assyrie 



(VI* siecle av. J.C.) trouva necessaire de s'excuser aupres d'une 
divinite d'avoir utilise une femme comme scribe pour demander un 
oracle. Par contre, Kramer( 1963: pp. 231-232) est d'avis que les ecoles 
sumeriennes £taient probablement reservees aux garcons, puisque 
sur un ensemble de 500 noms de scribes qui figurent dans des 
documents da tant de 2000 av. J . C , un seul appartient a une femme. 

7. Pour une interpretation psychanalytique de ces metaphores, voir 
l'essai " L a mecanique' des fluides" (Irigaray 1977: pp. 103-116). 
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